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LU: JOURNÉE D'HIER
Dans; sa séance du matin, la Cham-

bre il commencé la discussion du pro-
jet (t® loi sur la fraude des beurres.

Bans sa séance du soir, elle a conti-
nu» la discussion du projet de loi sur
les retraites ouvrières. Kl. mirman a
prononcé un discours très écouté.

Le Sénat a continué la discussion du
projet de loi sur les Conseils de pru-
dhomimes.

fie Congrès radicai-socialïste a tenu
sa. première séance au Trocadéro. Il
s'est occupé des élections législatives
d&1806.

le citoyen Frimas, délégué des
Bourses du travail, a été condamné à
trots mois de prison par le tribunal
correctionnel de Vilfefranche.

La A LUI

ACCIDENTS DE TRAVAIL

V is Cas du Médecin

ta loi sur les accidents de travail
'•onslilue une des excellentes réformes
[de la République. Celle loi n'est pour-
tant point par-faite, il s'en l'itul de beau-
coup. -'Nous pouvons nous eu rendre
compte tous les jours.

C'est, ainsi que nous avons entendu
maintes l'ois des plaintes sérieuses au

' sujet du rôle du médecin, rôle prévu
par la loi.

En, effet, ,Ja loi de 1898, reconnaît à
l'ouvrier blessé b droit de se fuire mf/ncr
ynr te médeci)/f/ui lui phùl. cl ce.aujc

;
 Jrais de sou patron on de l'a Compagnie

' d'aséurauces '*$% le remplace. Les rema-
• niements apportés récemment a la loi

puoissciV/uH'me d'une amende de 16 à
«100 francs toute personne qui tentera
de porter atte in le h en droit du blessé
de,; choisir son médecin. Cependant, ra-
w aient l'ouvrier blessé use de celte li-
perte que lui concède la loi. C'est que,
s'il a bien la possibilité légale de ehoi-

/ sir sou médecin, trop souvent, il n'eu a
pus la possibilité effective.

Quand, blessé dans son travail, H re-
. çoit de son patron redresse d'un méde-

cin qui est soit le médecin de l'usine ou
de l'atelier, soit le médecin de la Com-
pagnie d'assurances qui assure le pa-
tron, soit un médecin ami, parent ou
protégé du patron, docilement l'ou-
vrier se rend à l'adresse indiquée.

Certes l'ouvrier, l'ouvrier syndiqué
tout au moins, sait très bien que l'a-
dresse du médecin inscrite sur le .petit
morceau de papierqui lui est remis eu
cas d'accident ne doit être considéré
que comme une simple indication, la-
quelle il n'est pas obligé de suivre THL
sait très bien qu'avec ce petit morceau
de papier — le billet  d'assurance,
comme on dit — il peut se rendre chez
n'importe quel médecin de son choix.

Mais dans l'état de dépendance éco-
nomique où se trouvent les ouvriers,
est-ce que même une indication du
patron n'équivaut pas à un ordre de ce
patron? Si l'ouvrier veut faire à sa tête,
eh bien! chaque semaine, on Je lorcera
à subir (et la loi permet cette manière
de faire !), tout comme une fille en carte,
l'humiliante visite du médecin patro-
nal, sous peine de se voir supprimer
son, indemnité. Par des arlnieys de ju-
risprudence, on lui montrera qne c'est
le patron ou la Compagnie d'assuran-
ces qui tient les cordons de la bourse.
Et quand, guéri, il voudra reprendre
son travail, un prétexte sera vite trouve

pour le remercier.
Toutes les sanctions légales en vue

de protéger les droits du blessé n'y
changeront rien, si ce blessé n'a pas
derrière lui un syndicat suffisamment
puissant pour imposer le respect delà
loi et empêcher de considérer l'ouvrier
comme une simple machine, partie in-
tégrante de l'outillage dont on peut

disposer à son gré.
Et cependant, alors même que le

blessé est membre d'un syndicat forte-

ment organioé, il accepte presque tou-
jours de se rendre chez le médecin que
lui indique son patron ou le représen-
tant de son patron. A quel médecin, en
effet, devrait-il s'adresser plus volon-
tiers ?

Ignorant si le médecin voisin, ou son
médecin soi-disant de famille, qu'il au-
rait de préférence appelé pour le soi-
gner n'est pas également un médecin
d usine ou d'assurance, ou un mé-
decin qui, par ses affinités de famille
et de classe, est acquis d'avance aux
intérêts patronaux, il ne veut pas, pour
une inutile affirmation de ses droits et
de -sa liberté, en ne se rendant pas chez
le médecin indiqué par son patron,
risquer son pain et celui de ses enfants,
ou être la cause d'un conflit qui pour-
rait mettre en jeu la situation de ses
camarades.

Toutefois, 'en présence des ennuis
que créent trop souvent aux blessés les
médecins des assurances, chaque jour
augmente le nombre de camarades
blessés qui comprennent l'importance
considérable qu'a pour eux le fait d'être
soigné par un médecin qui ne soit pas
suspect de partialité et qui, pour s'é-
pargner cette inquiétude sourde qu'ils
éprouvent inconsciemment en présence
du médecin patronal, veulent faire
usage de leur droit de s'adresser au
médecin de leur choix.

Aussi, dans diverses localités, les
syndicats ont-ils été amenés à recher-
cher les médecins sur l'impartialité
desquels les ouvriers blessés puissent
compter d.une façon absolue.

Parmi les médecins, il doit y avoir
— et nous en connaissons un grand
nombre — des hommes qui ont con-
science de la haute importance de leur
rôle, de leur mission, et qui savent re-
connaître combien sont justes les reven-
dications ouvrières. Nous en. connais-
sons même qui, sans bruit, font déjà
œuvre de socialisme en donnant, sans
compter leur science et leurs soins aux
prolétaires victimes el exploités. Que
ceux-là n'hésitent pas ; qu'ils viennent
se mettre à la disposition de la classe
ouvrier*; organisée et combattre avec
elle le bon combat émancipateur.

L. S.

LA POLITIQUE
Décidément, ce- -que l'on appelait

l'Unité socialiste n'existe plus du tout
à. Lyon. •.,'"'

L'autre jour, la Fédération autonome
du Rhône, qui compte MM' Auga-
gneur, Colliard et Normand au dom-
bre de ses principaux membres, pu-
bliait une note destinée à affirmer sa
vitalité autant que son indépen-
dance.

Hier, c'était au tour de la Fédéra-
tion qui se réclame de l'Unité cen-
trale à faire pareifle publication desti-
née à atteindre le môme but.

Et nous avons pu voir que chacune
dénombrait ses comités, ses groupes
et mettait en vedette ses élus.

Ce n'est pas précisément la guerre
qui existe entre ces deux fédérations,
car toutes deux restent encore el tou-
jours liées par les mêmes intérêts
électoraux.

Mais, on dira et soutiendra ce que
l'on voudra, si c'est là ce qu'on entend
par unité socialiste, par politique d'u-
nité socialiste, nous ne comprenons
plus rien à la politique et nous ne sa-
vons plus ce que veut dire le mot
Socialisme.

De ces deux fédérations, l'une ou
l'autre est socialiste, vraiment socia-
liste, logiquement socialiste, socialiste
selon la vraie et bonne méthode ?

Si non, pourquoi deux fédérations
existeraient-elles l'une à côté de l'au-

tre?
Pourquoi une seule ne suffirait-elle

pas aux besoins de la propagande 1
Il est donc bien entendu, d'après ce

qui se produit, d'après les publications
dont nous parlons plus haut, que l'une
de ces fédérations n'est pas socialiste
à l'égard de l'autre et qu'une scission
existe réellement entre les deux.

Oh ! certes, nous savons à quoi nous
en tenir, et depuis longtemps les es-
prits clairvoyants pouvaient prévoir ce
résultat, que nous analyserons plus

tard en détails.
Mais il est une constatation que nous

pouvons faire tout de suite. C'est
celle-ci :

M. Augagneur et ses amis pensaient

UNIFIER autour d'eux tous les éléments
socialistes de Lyon. Cette combinaison

a éprouvé un échec assez grand...
après quelques mois d'essai.

Mais, dans quelles conditions sor-
tent doric de cette combinaison, après
cet essai peu décisif, les éléments du
Parti socialiste de France, parti de
lutte de classe, que dirigent MM. Voil-
lot et Rognon?

JKAN-JACQURS.

LIBRES PROPOS
L'absinthe, la liqueur de démence,

le poison naturel et tant falsifié, con-
sommé prodigieusement depuis quel-
ques années et dont on vient d'inter-
dire la distillation et l'importation en
Belgique, subira donc le sort des
produits nuisibles à l'organisme hu-
main.

Dans la corporation à laquelle j'ap-
partiens; nous assistons tous les jours
en témoins impuissants, as poignant
spectacle des déchéances causées par
l'absorption du liquide pervers qui dé-
grade l'homme et la femme, les avi-
lissent dans leur postérité et les pro-
jettent parfois avec fureur dans les
chaos ténébreux de la folie !

Tous les jours, nous entendons la
litanie des confidentielles doléances
de ces malheureux qui ne peuvent ré
agir contre leur mentalité aberrée,
transformant sous l'action féroce de
l'alcool leur foyer jadis paisible en un
enfer de discorde et de haine.

Et l'épouvante nous saisit en son-
geant aux considérables efforts des,
hommes de bien, de tous ceux qui,
dans l'échelle sociale, animés de l'es-
prit de logique et de raison, ont, avec
leur persévérante humanité, fait dis-
paraître le mal dont nous souffrions
depuis des siècles. Car voilà qu'ayant
atteint le but, ayant enfin réalisé l'es-
poir des jeunes générations en provo-
quant un des plus grands actes qu'ait
eu à enregistrer l'histoire depuis la
Révolution française ; après avoir as-
sisté aux merveilleuses découvertes
scientifiques dont la France a doté
l'humanité toute entière, nous voyons
surgir de nouveaux maux aussi terri-
bles, aussi dangereux que les précé-
dents. Avec une rapidité effrayante, la
tuberculose, la syphilis et l'alcoolisme
se propagent, se multiplient.

Eh bien, travailleurs, ouvriers, arti-
sans, mes frères, cette dernière cala-
mité, vous pouvez la combattre ; avec
votre simplicité, avec votre force,
so v*ez homme ! Assez de croire aussi
à la nécessité de l'absinthe, de l'alcool
glorifié comme une joie de l'existence,
comme le réconfort, le nécessaire
palliatif à vos ennuis ou à vos fati-
gues.s
 Les Asiatiques ont l'opium! Nous

avons l'absinthe! Supprimons-là !
Avec nos frères de Belgique, don-

nons l'exemple !
Au lieu de porter à vos lèvres la

coupe du breuvage néfaste, jetez donc
plutôt vos regards sur vôtre chère
compagne et vos jeunes enfants.

Ecoutez-dono la joie balbutiante de
ces petits êtres en conduisant leurs
premiers pas incertains.

Prodiguez-leur, par l'ingéniosité et
la récréation de votre esprit, les jeux
qui émerveilleront leur naissante in-
telligence.

•Et leur rire égaiera vos paisibles
foyers où vous trouverez alors, dans
la douceur familiale, le peu de plaisir
réparateur dû a votre rude existence,
car le meilleur remède à tous vos au-
tres maux réside surtout dans la pos-
session de votre libre arbitre, dans la
volonté saine et robuste qui vous per-
mettra, en travaillant, de mieux pré-
parer l'avenir pour le bonheur de vos
enfants.

Louis Kcdciioili'O.

UN MANIFESTE
Du Bureau Socialiste International

Bruxelles, 6 juillet.

•Le comité exécutif du Bureau inter-
national vient de lancer l'appel sui-
vant à tous les partis socialistes du
monde :

Aux travailleurs de tous pays!
De nouveaux crimes viennent de

s'ajouter à liste des massacres or-
ganisés par le gouvernement Ni-
colas II.

Après les fusillades de Saint-Péters-
bourg, de Vassili , de Tsarkoié, de
Varsovie, de Radom, de Wola, de Sos-
nowice, d'Osnowice, de -Bakou, de
Byalistock. de Lodz, d'Odessa, les tuo
ries se continuent dans toute l'étendue
de l'empire de Russie, au Caucase,
sur le Don, en .Crimée, en Pologne...
Après avoir excité les unes contre 1rs
autres les populations de- confession
différente, les agents gouvernemen-
taux ont levé le masqué ;ils président
en personne à des assassinats con-

certés, et ceux qu'ils visent spéciale-
ment, ce sont les éléments organisés
du prolétariat, les propagandistes
conscients des idées nouvelles, les ou-
vriers israélistes.

La soif du carnage est telle que la
soldatesque tue pour tuer, s'attaque
à des trains de voyageurs, évenlre des
femmes et fusille à bout portant des
troiTpes d'enfants. Ce n'était pas assez
qu'en Orient, la guerre fauche les
hommes valides. En Europe, les dé-
fenseurs du régime autocratique tra-
quent la jeunesse jusque dans les
bois, et ils la massacrent dans les
villes, méthodiquement.

Ces derniers jours surtout, les cada-
vres se sont entassés dans lés rues
par centaines. Et, tandis que les na-
tions civilisées s'indignent, les gouver-
nements assistent impassibles à tou-
tes ces hontes.

Le tzarisme a fait faillite à toutes
ses,,promesses et à tous ses engage-
ments. Personne ne croit encore à
l'efficacité des réformes. La libre
Russie demande un changement de
régime, car elle sait que l'on ne
fixe point des greffes sur un arbre
pourri.

Le prolétariat de Russie, lui, sou-
tient une lutte héroïque. Il sacrifie son
repos et» sa vie pour le triomphe de
l'idée, et son abnégation sublime .peut
être citée en exemple aux organisa-
tions ouvrières des autres pays. Mal-
heureusement, l'ère des sacrifices
n'est pas encore close. La répression
appellera des protestations nouvelles,
et de nouvelles protestations de nou-
velles répressions.

Le prolétariat international ne peut
rester indifférent à cette lutte formi-,
dable contre les forces aveugles de la
réaction. Qu'il élève partout la voix
pour faire entendre sa protestation et
surtout qu'il secoure par tous les mo-
yens ses frères de Russie ! Qu'il mar-
que sa solidarité par des actes !

A bas l'autocratie !
A'ive le Socialisme international !

Pour le comité exécutif du Bureau socia-
liste international :

E. VANDKRVIÎLUE, E. ANSEKLE
Le Secrétaire :

Camille HUYSMANS.

LE PROCHAIN CONGRÈS NATIONÂI
des Employés d'Octroi.

Le cinquième congrès de la fédéra-
tion nationale des employés d'octroi
se tiendra le 20 juillet prochain, à Mar-
seille.

La retraite, jla diminution des heu-
res de travail et le repos hebdoma-
daire constituent les trois points prin-
cipaux de l'ordre du jour.

Les gabelous — sauf ceux de Paris,
qui bénéficient des trois-douze — se
plaignent de la durée prolongée du
service, lequel, suivant les saisons, se
prolonge souvent au-delà de 14, 15 et
même 10 heures. Donc, une améliora-
tion est possible, nécessaire.

i Une loi solutionnera bientôt sans
doute la question du repos hebdoma-
daire.

Pour la retraite, la situation est dé-
licate : sur 1.500 villes à octroi, une
centaine seulement prévoient une re-
traite pour les gabelous.

A la suite d'une pétition signée d(
12.000 intéressés, un projet de loi t
été. en novembre dernier, déposé stii
lefmreau delà Chambre des députée
et renvoyé pour examen à la commis
sion des octrois.

Fe projet, dont un des articles eom.
porte, pour les villes ayant un octroi
l'obligation d'organiser des caisses d'
retraites, donne en partie satisfactioi
à ceux^pour lesquels il a éié élabore

Maisparviendra-l-iljusqu'àlatribune?
Sera-t-il jamais discuté ? Voilà ce que
se demandent les" gabelous qui, à
l'occasion du congrès, se proposent
de manifester — oh ! très pacifique-
ment J-T pour réclamer le droit au
pain des vieux jours.

DEPECHES
(Service Spécial)

Nouvelles Parlementaires
t'Amnistie HH s<:nat

Paris, G juillet.
La commission sénatoriale de l'am-

nistie a commencé aujourd'hui l'exa-
men du projet déposé le mardi 27 juin,
sur le bureau du Sénat. M. Chantagrel
présidait.J

M. Chaumié, ministre de la justice,
a indiqué aux commissaires les rai-
sons qui avaient poussé le gouverne-
ment à déposer le projet d'amnistie et
a vivement insisté pour son adoption
prochaine par le Parlement. Après le
départ du ministre, M. Chantagrel a
agité de nouveau la question du dès-
saisissement. Les commissaires favo-
rablee à Ta compétence se sont alors
élevés contre les retards apportés dans
la discussion du projet par les hésita-
tons répétées de MM. Chantagrel, Va-
guât et Maurice Faure, qui s'étaient
prononcés pour le dessaisissement.

La commission s'est de nouveau
réunie à quatre heures et demie.

Ajoutons que M. Pônthier de Cha-
, maillard, sénateur- conservateur du
Finistère, vient de déposer un amen-
dement ayant pour\bjet d'étendre
l'amnist'e aux faits qui «nt donné lieu
à des sanctions disciplinaires et à rai-
son desquels les traitements des mi-
nistres d'un culte salarié ont été sus-
pendus. *'W*JéÇ

Élections partielle»

Paris. 6 juillet.
Pour remplacer M. D'Audifred-Pas

quier, sénateur inamovible, décédé
dont le siège a été attribué à la Marne
les électeurs sénatoriaux de ce dépar-
tement sont convoqués pour le 20 août

La candidature de M. Léon Bour-
geois, ancien président du Conseil
député de la Marne, a été annoncée.

Une élection législative aura lieu le
30 juillet, à Auxerre en rëmplacemen
de M. Bienvenu-Martin, ministre de
l'instruction publique, élu sénateur.

LA (tlpBRE
SEANCE DU MATIN

Paris, G juillet.
La.séance est ouverte à neuf heures

cinq par M. Doumer, président. .Les
banquettes sont à peu près vides.., ;

Les Fraudes sur les Beurres
La Chambre entreprend la discus-

sion du projet de loi sur les fraudes-
des beurres et de "la: margarine.

Le projet a pour objet de modifier la
loi de 1897 pour la -répression de la
fraude des beurres. Il interdit la vente
de la margarine sous le nom de
beurre, d'importer ou d'exporter sous
le nom de beurre, avec ou sans qua-
lificatif, tout produit qui n'est pas ex-
clusivement fait avec du lait ou de la
crème, avec ou sans sel, avec ou sans
colorant.

La commission propose d'étendre la
loi de 1897 sur les fraudes aux subs-
tances .alimentaires autres que le
beurre et pouvant êtreutilisées comme
beurre.

MM. Ruau, ministre de l'agriculture:
Dubief, ministre du commerce, et Lu-
cien Cornet, rapporteur, sont à leui
banc.

Une très longue discussions s'en-
gage entre les députés des régiom
normandes et M. Thierry, députe
de Marseille, où la fabrique de lamar
garineest des plus importantes. Le;
premiers demandent la coloration d<
la margarine afin qu'on ne puisse 1;

' mélanger au beurre et que la fraud'
i ait moins de facilité à s'exercer,
J \L TiiiEPvR Y défend le beurre de coc

dont l'industrie française fait un pro-
duit sain et excellent. Il constate que
prohiber ce produit serait faire' à cette
industrie une situation intolérable, qui
l'obligera à s'installer à l'étranger. 

M. CORNET, rapporteur, dit tjUè \l
beurre de coco est employé pour frau-
der le beurre.

M. CAZRNEUVE, soutient ht mèrnfe
thèse que M. Thierry.

M. RUAIJ dit que la vëgétaline est le
produit le plus employé pour frauder
le beurre et la margarine. Les procé-
dés scientifiques manement pour cons-
tater cette fraude. Cependant le gou-
vernement prend l'engagement de ne
pas poursuivre les fabricants de beurre
de coco, mais d'empêcher que le pro-
duit fraudé soit incorporé au beurre.

M. THIERRY et M.<AUGAGNEUR j'é-
pliqeut.

MM. Loques et Brisson proposent
de renvoyer le projet à la commis-
sion.

M. RUAU s'y oppose.
La suite de la discussion est ren-

voyée à jeudi
A midi dix, on lève la séance. *.

SÉANCE OU SOI*
La séance est ouverte à '2 h. 1/4.

M. Doumer préside.
La Chambre vote d'abor-d 35.000 fr.

pour mettre en état la salle du palais
de Versailles dite salle du Congrès, en
vue de l'élection présidentielle de fev
vrier prochain. ; F'

Le Budget de 1W6
M. Merlou, ministx-e des finances,

dépose le projet de budget général
pour l'exercice 1906." .

M. Rouvier, président du Conseil;
demande à la Chambre, dans. le but de;

gagner du temps, de renvoyer ce pro-
jet à la commission, du budget eii
fonctions. ' . •

Quoique combattu par M. Snajyan,
cette proposition est adoptée par 420
voix contre 108. . , ,

La commission du budget de 19(fe
rapportera done; lé budget de 1906, .

M. Merlou, ministre. des finances;,
dépose ensuite une demande de cré-
dits spéciaux pour expérimenter l'ap-
plication de îa journée de travail'de
8 heures dans les manufactures de
l'Etat. . _____ .

LES RETRAITES OUVRIÈRE^
. Discours de M. Mirittan  .',

La Chambre reprend la. discussion
générale du projet des retraites ou-
vrières.

M. Mirman monte à la tribune, Jf».
rappelle que Ia,k)i de solidarité qu'il |t
analysée a pour résultat d'accorder
aux indigents des pensions de 180 if.

Cette loi, dît-il, sera aussi profitable-,
non seulement aux indigents, mais encore
à la presque totalité des travailleurs.

Sans doute, la Chambre peut me donnée
un désaveu, mais je ne crois < pas qu'elle
soit disposée à renier sa signature.

M. Mirman examine ensuite le cas
de l'ouvrière qui a travaillé à l'usina
pendant les premières années de son
labeur et emi a cessé à certain mo-
ment d'y retourner pour des raisons
divei'ses, le cas de l'augmentation du
nombre de ses enfants par exemple.

M. MIRMAN : Cette ouvrière aura subi l'a
retenue de 2 «/„ pendant cette première
période, mais arrivée à l'âge de là vieil-
lesse, elle, n'aura pas droit à la bonifica*
lion de l'Etat, parce qu'elle n'a pas trente
années de travail salarié.

M. MIRMAN: On peut taire porter lJen^
quête sur autant de familles ouvrières et
sur autant de régions différentes quen
voudra, on sera toujours amené à recon-
naître qu'il est difficile de dire sur quelle
partie de la dépense générale on pourra
l'aire porter une réduction permettant de
faire le versement de 40 centimes à la
caisse des retraites ouvrières.

Toutes ces familles, suivant le mot
cruellement invoqué, vivent de privations

Si te principe de la cotisation obliga-
toire sur les salaires est voté, je deman-
derai d'admettre un correctif visant un
minimum de salaire familial. -

Les difficultés que l'on rencontre dans
l'application du système Sur, les salaires
des ouvriers de l'industrie se retrouvent
dans les salaires des travailleurs? de l'a-
griculture et dans la catégorie des mé-
tayers, colons-partiaires, artisans divers,
soumis à des cotisations .facultatives. .

M. Mirman ne croit pas possible
avec le système actuellement proposé
de'résoudre le problème des retraites
ouvrières, car le budget dans lagrande
majorité des famillss ouvrières ne
permet pas le prélèvement de 2 0/0
prévu dans le système de la commis-
sion, sans qu'il y ait en même temps
une répercussion sur la somme réser-
vée à l'achat des aliments de première
nécessité.

Après le discours de M*. Mirman, la-
suite de la discussion est renvoyée à

; lundi.
C'est lundi â 2 heures que sera dis-

s cut?e l'interpellation sur les bagnes
d'enfants.; ., ; , ..- ,. ,, ,

) 'Là'seâriCé'estlevee"'â'§ix
>
b'eures.
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LE SÉNAT
'- :.' .'Sffdftce du 6 juillet- e

'. .; ';V" . ;." : Paris,: 6 juillet'. . e
:M:. Mllièrës présirfe la' séance, ou-. s

veT/te â'trols heureset quart. j
-On. adopte, •apr'és déclaration dur- <

gencft, Jé.projet relatif à la eonstruc- (
ttepyd'un hôtel des postes à Orange <
<%aeluse):, . ,; '"

t^^àiisd&frud'hmms (
,fce; Sénat pôufêuit la discussion du 1

ÎJj*je;tTelaUf â. la juridiction d'appel 1
«ersconseits de prud'hommes.

• M; Touron propose Un nouvel arti- !
i3fi qui soumet: les conseils de pru- ;
(dénommes à la surveillance du minis- :;
tre:de,là justice et qui applique aux 
éonserls de prud'hommes et à leurs '
x%émbre$,\Q§ dispositions du code ci- ,
v|l„ du c(^e de procédure civile et du
«code, pénal. .:..

M- i'duron fait observer que toutes
les fois que le Sénat a à discuter une
question 'relative ;a la juridiction
prud'hommaie, c'est, le garde des
sceaux '(qui-monte â la tribune au nom
du gouvernement. C'est donc au
^ardQ des sceaux qu'appartient en
W&'Xa. surveillance de ces tribunaux.
ï*l6tïrquoi ne pas le dire dans la loi "(
v^5:Chaumie,. garde des sceaux, re-

tsb'itriaît que la question soulevée par
M. Touron mérite un examen sérieuv «
ïpâis la Chambre est déjà saisie' d'o^g
proposition beaucoup plus eteiKtue
que le projet restreint sécj&fe $* ee
ïnoment au Sénat.
•La motion de do ^. Tournon ne

pourrait être HdUment- discutée par
la Chambre ^l'occasion ̂  cette pro_
ï?0S/uon; Mieux vaut ne pas dessaisir
<»P*é dwnlère-assemblée.'

• ^...'tîourju conteste que cet krgu-
m^ïil d'opportunité soif de nature à
%ttipêeher le sSénat à se prononcer sur
!&,î9'uestiôn.,P est tout, d'abord certain
:*$ie> latoi retournera au Palais-Bour-
'feÉf»,.;pufequ?elîï4 a été déjà amendée
;far-',slifte dyi'*adoption dé lamende-
Hi-ep,Ti'll;a.jrj. Rien ne s'oppose donc à .
cé^Woâ. Codifie le texte légal dans le
sens- ind^ué , par M . Touron .
jiâÉ&^»fflMte! ,'CecLdrt il y a ttae raison de
•If W.

:
:fiVÛ exigé impérieusement le vole de

îawjndèmènt. Si quelque chose, en effet
esy 66' rtàture â. .nous surprendre, c'est
cf.ptaitrfmépt. ce .Mt .'que les conseils de
^U.d'kofflTb'es, qnï sont des tribunaux ré-
ITU'Ue'i^iVéehap'pertt à l'autorité du m-inisti-e
*e îa jtrsticë. Cela peut s'expliquer histo-
riàuemeftt.' L'origine, de- cette juridiction
^è trauV:e 'dans uiv décret de 1806; lequel a '

. «Téè^dâS&ïa. ville *:de Lyon, pour l'indus-
trfe/.dés 'soieries^ seulement, le premier
cfj'psejtt deprud'lîommes. :<

0iî èottgottqtie pour ce tribunal unique 1
«kcéptiofinel. simplement chargé d'am'e-
ttè'f,.{&: Cofreuiaticsn.. entre patrons  et ou-
wMrs-.-.çfane industrie toute spéciale, le •
gouv?erpéméui, d'alors ait cru devoir aclop-
%bf :.cômme; règle que ce tribunal serait '
^îafcésôus. ta surveillance du ministre de
Hbterîëur, alors' chargé du ministère du
çèiïmieréfe.

... /Mais* aujO'tM'd'hui où- les conseils de
jçW«i'ïioàltttme«. sont multipliés, ou ils ont
<>h.ten.uvdù législateur une juridiction viérà?

. -.Les: Conseils im prud'hommes font réeî-
leiib&rit.. partie, de. la grande famille judi-
.çïâfré de'.'îFràpce. ,I|s doivent légalement
.'y/êtréi^'tfacbës,:'-. -'

: :Le'Sêria|>;âcfopte â mains levées l'a-
TMéndeteent de M. Tournbn,
/.'•"'ïj'ensèmble de là loi est ensuite
adopta.

V Assistance mx veilUrds,
Lé Sénat reprend ensuite la discus-

sion . du- projet relatif à l'assistance
obirgatoiré aux vieillards infirmes et
incurables dépourvus de ressources. • j
y Après quelques considérations d'or-

dre.génëral présentées par M. Monod, ,
commissaire du gouvernement, et
'Gaeon. le Sénat passe à la. discussion
des articles* dont les dix-huit pre-
miers sÇnl adoptés sans modifica-
tion. "\:
,;L'artielèT9 est.ensuite adopté ainsi :

qu'un amendement tendant à fixer à !
5:francs

 :
 le tarif de l'allocation men- ;

sufeileà-allouei^aux vieillards.' '
. ; i'- 1 ". \« 1 «<»' 1  . ',' M  

Le Çoiigrès Hâdical-Socialiste l
 , .;.'  —-— . . i

'"'.'• , „ Paris, 6.juillet. <
. Cemalin, s'est ouvert, dans la grande 1

salle duTrocadéio, le cinquième cou- 1

'grès annuel du Parti radical et radi-
cal-socialiste.

M. Morlot, député de l'Aisne, préside
et annonce que le secrétariat du co-
mité exécutif a reçu 1.500 adhésions,
comprenant l.iûO ' mandats de délé
gués, représentants de groupements
politiques, et 400 adhésions indivi-
duelles décembres du Parlement, de

-.conseillers-généraux 'M de directeurs
i de journaux.

La séance est consacrée à ta vérifi-
cation des pouvoirs dans les groupes.

MM. Combes, Henri Brisson, Pelle-
1 tan, Maujan, -Lafleire, prennent la pa-
I rôle.

. La discussion roule longuement sur
 les élections législatives de 1906. Tous
• les orateurs sont d'accord pour ap-
• prouver la politique du bloc, et t'en-
; tente des radicaux avec les socia-
r listes.

! Lea
i Négociations franco-allemandes
1 MISE AU POINT FINALE

1 O «lit a «të fait et ce <iui reste .. • .
r fc'Bntejtte Préalable. — t""^- a *?ir̂ "
1 eonféremce. . uî«vie tle la

• 1 e r-rw 1 è«'; " Paris» 6.juillet,
•whf «op ^pondant du Petit Parisien

• 'zr, '" - û «e joUr-nal les renseigne-
i'
 m

-«its suivants :
; t ÏMte les milieux officiels allemands
gpûtt rectifie ouplutt>t on complète com-
e me suit les conditions de l'accord
Q : franco-allemand.

. .1./ Al lemagne n'a pas à s^occuper des
e traités conclus entre des tierces puis-
r sauces a propos du Maroc. Rèconnaî-
_ tre ces traités est cliose qui ne M in-
j. combe point. Leurs conséquences seu-

les sont de nature à la préoccuper. Ces
_ conséquences qui sont surtout d'ordre
à économique, font l'objet des négocia-
i- fions actuelles entre la France et l'Al-
^ lemagne.

,11 s'agit d'assurer au Maroc le prin-
B cipe de la porte ouverte noii seulement
. pour trente ans, .mais à perpétuité. Il
^ s'agit de sauvegarder les intérêts ma-
3 tériels de tous ; il s'agit d'organiser la
" sécurité dans doute l'étendue de î'em-
,.À pire chi'étien. v  .
\ Sur ces différents points, que la con-
t férence devra discHter et résoudre un
1 accord préalable est intervenu, ou à
; peu près, entre l'Allemagne et la
- France. '. )
} Ce qui reste à faire est peu de chose
" et peut se résumer ainsi : obtenir en-
• coi'e quelques précisions, ce qui sera
. ni long ni difficile.
: Après quoi, la France pourra annon-

cer officiellement son adhésion à la
; conférence.
"•.'• L'action diplomatique franco-alle-
" mance >era heureusement close ;
'"l'œuvre de la conférence commen-
i; céra.. '
; Au tiiiaî d'Oi-saj"

i Paris, 6 juillet.
L'Agence Havas publie la note sui-

ï,: vante ( l
?j « M. Nlaurice Rouvier, président du
" conseil 'des 'ministres, ministre des.-

'_' affaires étrangères, recevra à la fin de
cette après-midi, au quai d'Orsay, le

t prince Radolwi, ambassadeur d'Alle-
magne. »

ta situation au Maroc

Tanger, 6,juillet.
i On mande de Fez. le 2 juillet :

« Le maghzen vient de faire partir
de Fez un nouveau . renfort de 500
hommes, à destination de Tanger el

- de ëaïdia. Le calme le plus complet
i règne ici. » '
t « uiw——— B I ni 111 —»»—».

Révolution es Russie
hc •• Poteuikln " devant Théodosîa

Théodosia, 0 juillet.
Cédant à une sommation du Potem-

kin.les représentants de la ville se
I sont rendus à Ixird du cuirassé et ont
i été reçus, dans la cab ne de l'amiral.

par la commission qui a assumé le
commandement du navire.

La comnrssion a demandé 500 ton-
nes de. charbon, de viande, dégraisse,

! d'huile minérale du tabac et des allu-
mettes, le tout à livrer dans les vingt-
quatre heures. En attendant, l'équi-

;. page devait rester à bord. En cas de
non-exécution, les habitants seraient

- avertis d'avoir à quitter la ville, qui
serait bombardée.

e Les révoltés ont proposé mi maire
- de faire connaître à [& population une
•, proclamation réclamant la fin de la
; guerre et la convocation des Zemstvos
s et offrant au peuple de se joindre a 'X
- révolutionnaires.
e La population, alarmée quitte la
s ville. Les ouvriers s'agitent et som-

ment les autorités de faire droit aux
- .réclamations du Potemkiit,. Le conseil
s. municipal, réuni en séance extrapr-
1- dinaire, a consenti à livrer les provi-
i- sions demandées, mais il refuse le

charbon, la ville n'en ayant pas,

* AI* poui-NuUc du navire ï-èvolté,

1- Safiài '& Millet,

H Le torpilleur russe Stremitèlny char'-;
,. gé de poursuivre le P&te/nkin est ar-

rivé hier soir au port de Vai'irà et a
mouillé eu face du ^hàleàu d'Euxino-
grad.

Après avoir fait du. cnarl)on\et de
1 eau, le ùtrar;cttùinij est pai-ti dans
UIL,uucv'^on inconnue.

LJe gouN'ernement bulgare a donné
aux autorités l'ordre de désarmer les
vaisseaux russes révoltés qui pour-

'f' raient arriver ou de les inviter à quit-a
 ter le por't en employant au besoin la

force pour* les obliger à le faire.
ih Les navires de la flotte de la mer
e- Noire qui étaient revenus ,à Odessa

sont repartis se mettant à la recher-
is che du Polemkin, mais en laissant
1- deuxeroiseurs dans le port. On compte
cd sur les batteries de la côte pour la dé-

fense du port.
as L'amiral Krieger parait avoir repris
s- en main la direelion des équipages.

AuncI en faveur des Révolutionnaires
1- Kussesi.

| Berlin, 6 juillet.
K Le Vorccaërts publie un appel
'_ tendant à organiser immédiatement
l et partout des quêtes en faveur des

" social-démocrates russes et polonais.
La caisse du Vonoaërts se chargera

7 de la distribution destinée à soulager
'j, « ceux qui luttent héroïquement contre

le despotisme russe. »
l~ Le Vonoaërts reproduit une lettre
_ d'un soldat russe disant que les chefs

sont condamnés à mort. L'heure de
l'exécution est plus proche qu'ils ne

~. le croient. Tous les régiments sont
A prêts à la révolution, les cosaques
% seuls exceptés.

? Â L'ÉTRANGER
a —. , _

,. Terrible accident du travail
a

Madrid, 6 juillet.
!- Un horrible accideat vient de sepro-
; duire â Chipiona, dans les travaux du

.- nouveau couvent de Régla.
!Un échafaudage s'est écroulé du

haut d'un mur de vingt mètres, cau-
sant la mort de cinq ouvriers et trois

i_ autres restant grièvement blessés.
L'indignation, populaire est grande,

u car' on assure ïque cette catastrophe
tgj e«t due à l'igndrance d'un- frère, i'ran-
e ôiscairi chargé de diriger' les travaux,
e lequel s'est obstiné à ne pas faire cas
s- des avertissements de l'architecte mu-

nicipal de la région qui aurait appelé
son attention sur le peu de consistance
de l'échafaudage pour le poids des ou-
vriers.

Le juge de Saulucar s'est rendu sur
!!' les lieux et a ouvert une enquête pour'
^ établir' les responsabilités.
^ Des précautions ont été prises afin
rf d'éviter- que la foule qui afflue de tous

les villages voisins ne rende les frères
™ victimes de l'indignation générale.

s -
INFORMATIONS DIVERSES

',- Arrestation d'un Ësnion

I Metz, 6 juillet.
J1 Le parquet a l'ait procéder à t'arresta-
1. lion de l'ouvrier Brubach, en traitement à
e l'hôpital ' Sainte-BIandine, à Metz, sous

l'incalpatfon d'espionnage. .

ta traite des blanche»

I Londres, 4 Juillet.

En réponse â une question déposée à la
Chambre des communes, le compte Percy,

~ sous-secrétaire d'Etat anx affaires étran-
e gères, déclare aujourd'hui .- « Il reste en-
t J core trois Etats contractants qui n'ont pas

I

i encore tl'ôpôsê leurs; ratifications relatives
à la convention internationale au sujet de .]

„ la traite des blanches, qui a eu lieu à
 :

Paris au mois de mai 1904. Ces tros Etats
e ont le droit de déposer ces ratifications
a avant le 18 courant. »
S ^ BB

X Âs»eas»ia fcynfclië

, .Suiouse, 4 juillet.
a ïl y a cinq jouis, un propriétaire aise de
" Comniobere, commune d'AIlières (Àriègô),
X nommé Jean Pujol. âgé de qua,raple-d«uk
il ans, assassinait «a taat%> Mâ'ijiê MlTOuzë,
•_ à la sttité d*ttftô discussion d'hUêrèts.. Il
;_ pjSaaiï la fuite au taoment tfé l'arrivée

e des gxjii'darïwes, tèrt jttfiàrit qu'il reviendrait
popr a'ssafôin«er %$, femme et sa belle-
ïiïèM'. .

Lés voisins sur'vèillèiient, l'a maiigbn, et,
aujpurd,hui, co'mmiè Puj'dï, rè'Volvcr en

. mal et complètement déguisé, allait for-
1 " èè'r î'èntréede lapropriété, un des guetteurs
'" Machicot l'arrêta et l'abattit à coups de
a fourche. L'assassin, ainsi lynehé, A éfé
fr . laissé sur le sol.
1  Le parquet de Poix est sut' lés lieux.

KS
 lieôrê m Jjiï so retire...

!S Un possibiliste de marque, M.Pail-
[>_ let, conseiller' municipal de Paris de-
t_ puis longtemps, se retire de l'Unité
la socialiste.

Voici comment, par une lettre pu-
3P bliée aujourd'hui, il explique sa dé-
ia mission :
r_ 3 juillet 1968;
ryt Monsieur le Directeur,
IP Le 24 juin, j'envoyais à mon groupe —'•

x pour être transmise le lendemain au con-
J~ grès de la fédération — la lettré ci-dessous.

Le journal le « Socialiste » n'en ayant pas
is l'ait mention, je vous prie de i'insérer dans

votre plus prochain numéro.
« Camarades,

es « Le cœur navré, je viens vous déclarer
que je n'adhère pas à l'unité parce qu'elle
n'est pas composée que d'hommes sincè-

el res et convaincus, mais aussi d'ambitieux
ilt et de malhonnêtes qui conduisent les tra-
jèj vailleurs à leur perte et la France a sa;
3 ruine. •
,'" « Camarades, depuis des années déjà,
 ~ sans vous en apercevoir, vous vous écar-
'* têz de la vérité et de la'justice, vous lïiar-
'e chez à rencontre de la Révolution, Vous

rimiez ceux qui, en 1793, 1848, 1871, sont
'6 morts pour vous I »
['s Monsieur1 le Directeur, après réflexion,
|e je. trouve les commentaires superflus. De-

ie puis trente-cinq ans, je suis au socialisme
., parce qu'il entend réaliser la justice : mais

du moment que, sous le nom d'unité, des
;s sectaires veulent en faire leur instru-

ment, dumomentqu'its dépientàla France
m sa supériorité morale entré les nations,

du moment qu'ils ne comprennent pas
I qu'en refusant de la défendre ils trahissent
1 la Révolution, mon devoir est' de me reti-
— rer ; — ce que je fais dans la plénitude de

ma conscience.
Veuillez, monsieur le directeur, agréer

mes salutations empressées,
E. FAILLET.

). Conseiller municipal.

u Nous n'avons pas â approuver l'atti-
tude de M. Paillet.- Mais il est à croire

u qu'il va s'attirer une verte réplique de
- la part des membres de l'unité.
s C'est autant Jaurès que Guesde et

Vaillant qui est visé par cette lettre. Il
i, ne la laissera pas sans réponse.

i POUR LES OPPRIMÉS
i-

é Au Bazar de l'Hôte^de-Ville. — Un
J mauvais Patron. — Perquisitions

odieuses, ~- Représailles,
ni ——i.

tri Aujourd'hui, le bruit a couru à Lyon
que les employés du Bazar de I'Hotel-

n de-Ville, sis place des Terreaux, al-
is laient se mettre en grève. On ajoutait
ss que le personnel avait eu à se plaindre

très gravement de l'attitude de la
m direction de la maison et demandait

S
 le renvoi du patron, M. Paris.

Nous sommes allés aux informa-
tions et nous avons appris ce qui
suit :

Le Bazar des Terreaux est la pro-
priété d'une société anonyme qui à

j. confié la direction de sa maison à un
à gérant appointé qui, en l'espèce, est

[S M. Pans, ancien propriétaire du petit
bazar de la place des Jacobins.

Celui-ci, pour- justifier l'insuffisance
de son inventaire auprès de sa so-
ciété, ne trouva rien de mieux, ces

. temps-ci, que d'accuser son persOn-
;i nel d avoir fait des détournements de
,. marchandises ! L'accusation était
s grave. Bref, . au mois de mars, un
...

 

; premier employé, M. Th..., était eôii- i
) gédié. Ces jours-ci, M!lc M... était ega- j
1 l'emeht fnise à pied. Ces deux renvois
i successifs éniurënfti'és virement, non ]
5 seulement les intéressés, mais égale- 1

ment lé personnel tout entier qui cher-
chait, sanè le ii'otivër'j le vrai motif de ]
ces renvois. !

, Tout à coup, on apprit, mardi, que ;
" la police avait perquisitionné la veille <
i ehe» une itnbieirineëmp'%és ( Mlle D... 1
1 et chez Mlle M..., la nouvelle congé- 1
i diée: Puis, un moment après, on ap- 1
e prenait qdë M. Tlln venait également .<
1 d'être perquisitionne. f !" Hâtons-nous de dire, que les mal- 1

heui'ëux ëitiblo^és. qui ont qté victi-
2 mes de cies perquisitib'rife Mrbitrarres
.. sont de braves gens, connus et appfe-
s ciés de leurs camarades pour leur m-
e tégrité. C'est assez dire que la police
* nltr&Uvâ rieh â leur dbfhitirle âd put

justifier en qubi qùë ce soit l'intervem
. tiqnde la justice.' , ..
f lé ^èi'sënhël s/ëxpliq^ albrs les

allées et venues ae certains agents ae
" la Sûreté dans le cabinet « noir » du
, directeur, M. Paris, ht il conçut con-
l" tre ce dernier une irritation bien coitt- 1
l~ préhensible. D'autant plus qu'on ap-
e prit-, bar1 les, pbliéiérs ëdx-îttêriies, que

tes pei-qUisltiOlifè atàiëiit ett lieu stf
l~ les indications d'iinc lettre anôttyMe!
J" il faut avouer que 6& sont là des, pro-

cédés peu sérieux et peu dignes d'une
direction non .seulement correcte,

«. mais même inteîligeillë. v
> c^est à la suite de ces faits, connus
s. et grossis dans le public, qu'on a l'ait
« courir le brut de la grève du person-
ls nel du bazar' de la place des Terreaux.

A vrai dire, les employés que nous
avons interrogés ne nous ont pas

?p semblé déterminés à cette mesuré

Êl' extrême de faire respecter- leur dignité
x par ceux qui en ont si peu souci. Tou-
a- tefoi's, nous avons constaté chez tous;
;a. une légitime colère contre le directeur

qui leur est imposé par' le conseil
*> d'administration de la société.
''" De l'avis unanime, ce « mauvais pa-
'"" tron » s'applique par dessus tout â

l(> «.engueuler » grossièrement son per-
sonnel et â se rendre insupportable

i, auprès de qui que ce soit, — si bien
Î- que des personnes absolument désin-
|.e ressées ont pu nous dire : « — Cette
is boite n'est pas un bazar ; c'est un en-
,s fer.. »
!" Quant à nous, dont le rôle est de
5 prendre la défense des faibles et des
^ opprimés, nous ne pouvons que pro-
it tester -— et avec la plus vive énergie —
i- contre les mesures de basse police
le employés par la direction du Bazar-de-

rilotel-de-Vilie contre son person-
T nel. R. B.

N. D. L. Ù. — Notre devoir pour pren-
dre réellement la défense des faibles e
des oppressés est d'insérer cet article.

;" Toutefois nous devons déclarer que
e nous croyons sincèrement que le Conseil
e d'administration du bazar de l'Hôtel-de-

Ville ignore tous ces faits. Nous ne le
ît rendons donc pas responsable de la con-
II datte de M. Paris, son directeur. Mais à

partir d'aujourd'hui il n'ignore plus rien.
~ Il doit donc, pour dégager sa*responsa-
  bilité, prendre les mesures que comporte
<i ta situation . Nous avons la conviction
^ qu'il n'hésitera pas à donner satisfaction
» à son intéressant et dévoué personnel.

Ba»»»M»«»iM»«iiuB»i«»iiiiimwMiF''"^^

is (Incident des Prud'hommes

A Propos des Trois galons

n
l- Des incidents regrettables viennent
1- de se produire au conseil des Pru-
it d'hommes de Lyon (bâtiments et in-
•e dustries diverses) par suite de l'obsti-
la nation mise par la fraction patronale,
it à vouloir conserver indéfiniment, non

seulement, la présidence, mais à vott-
1- loir' présider tous les mois, malgré le
ji règlement intérieur du Conseil ap-

prouvé et signé en 1890 par M. Jules
)- Roche, alors ministre du Commerce,
a lequel règlement établit un roulement
n mensuel du président et du vice-pré-
st sident, comme cela se fait du reste au
it Conseil de la Soierie, où les membres

sont habitués à voir de la soie et ne
•e sont pas hypnotisés per quelques cen-
>- timètres de galons en plus.
>s II est vrai que la fraction patronale
i- allègue cette fois-ci, que le vice-pré-
.e sident élu, étant démissionnaire avant
it d'avoir été installé, celui arrivé à fin
n de mandat et dont l'installation fut

r'égu!ièi'ê n'a pas lé droit de siéger
jusqu'à soft remplacement.

Et moi qui pensais que c'était u
prestation de serment qui constituait
là téritable entrée en fonction.

Du resté', auparavant, nos collègues'
i patrons pensaient comme moi, i]s

v

îl'biit changé d'avis que du jour où il
s se sont àjiétms que; fe viee-présidenl>
s choisi par- eux n'avait plus l'heur ^e
, leur plaire, car- il faut bien dire, p0ui.
 la cïàfté de l'explication, que notre
• collègue objet du litige, a été' choisi paf
t :eux, ces messieurs ayant sçlon leur

jouable habitude, voté pour un autre
. candidat plus ancien que celui désigné
• par notlSj
5 Comme c'est' intelligent! Vous vou„
- le* eeltii-lâ, noUs allons voter pour un
- autre! Gâte U la méningite?
; Il est vrai qu'antérieurement, d'au,
t très vice présidents ont siégé deux
- âniiéds dans les mêmes conditions

" mais cela né Cfé'e pas de précédent i
s ce qu'affirme nos collègues patrons, et
i pijis ils ajoutent : si, par impossible,
1 cela en créait tin, Cela.n'aurait aucune
- importance, il vaut mieux observer la
- loi II faut voir comme ils arrondie
- sent la bouche pour dire ce mot.
e Mais, diable, si, par extraordinaire»
r c'était la loi (ce n'est là qu'une hypo-

1 tiôsaf il faudrait bien convenir quel
)'. ces Messieurs ce sont réveillés tout;
e d'un coup amoureux de la légalité, ou
s qu'ils ont mis du temps pour la coït*
"' naître quelques-uns d'entre eux ap-
„ÎW***a«aitt au Conseil depuis prés de
6 peu... r -nuveauxsont ex-
it vmgt-cinq ans; les n^„ ... " •*,
1- ensables, ils ne peuvent savoir, les
c. anciens ne les mettant pas au courant
.s Ils sont si fermés.
,s , Mais be n'est pas tout : â une élec-
•e tioii, il l'Ut fait une proposition de pre-
é sidence alternative, iibs coilégpes.pa-,
1- irons répondirent que ce n'étaii pmli
;s l'ordre du jour, et cependant la cor,-
ii- vocation portait élection du bureau
il sur l'observation qui leur en fut l'aile'

ils en convinrent tout de même, mais
1- ajoutèrent que la proposition n'avait
à Pas été étudiée.
- " Nouvelle proposition de renvoyer
le l'élection à huitaine, rei'his de,ces mes?
n sieurs, la proposition se trouvant si»
t- bitement suffisamment étudiée pou?
:e être repoussée. Oh ma tête! oh cette
1- obeession de méningite !

Et dire qu'ils sont douze comme
ie cela, pourquoi . douze ? Ce n'est pas à
:s moi à vous le dire, et puis là n'est pas
)- la question, ils veulent la présidence,
- ils veulent présider tout le temps, K
;e ils se cramponnent à cette idée.
e- Ils veulent avoir les trois galons' R
i* dire : C'est nous les patrons qui avons

le président. Que voùiez-vous, c'est
une idée fixe, qui à sbrt excusé dans

l ce fait, que le camaiî orné aë tfbfs
bandes, or-jaune est très joli, et ciia-

ie cun d'eux intérieurement calcule, le
;il temps qui lui- reste à attendre pour
e- revêtir cet ornement qui lui donnera
Je du p> estige.
n." Voilà peut-être la raison qui fait

n
a qu'ils ne veulent pas que la prési-

a; dence soit déféi-ée alternativement
te aux patrons et aux ouvriers, cela ne I
m fait que douze tours a attendre au lieu
m de vingt-quatre (oh galons ! t}tië be

fait-on pas pour vous obtenir).-
a. Et nous-mêmes, peut-être sommes-

nous talonnés par l'envie, peut-être
ig protestons-nous si ardemment que

parce que nous caressons le secret
espoir que notre protestation, prise en
considération, nous pourrons un jour,
mettre sur nos épaules, ce beau ca-

it mail, décore, comme la manche d'Un
1- vieux brisquard ; camail qui fera res-
i- sortir la noirceur de la barbe à celui-ci,
1- la couleur grenat du nez â celui-là,
3, .qui donnera à l'un l'allure d'un vieux
n guerrier gaulois qui aurait mis l'étole
.1- de sa femme, et à l'autre, l'aspect d'un
e pot à tabac, bien doré au-dessous du
It couvercle ; à cet autre encore, les feux
ss de la lumière, jouant sur la dorure,
3, donneront à.son teint jaune des reflets
it de potiron.
s- Puis, quelle joie de pouvoir se faite
u photographier avec ses galons, aflii
is que les enfants puissent dire, plus
e tard, avec orgueil : Papa était prési-
r- dent du Conseil !

Que sais-je ! encore, pouvoir mettre
e sa photographie sur les prix courants
!- de la maison que tous, nous rêvons
it de monter, quelle belle réclame!
n N'est-ce pas cher collègue ?
it Et VOilà COmiTlP nrttip An mleài-sihlos;
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LE CHEMIN
OEFRANCE

PAR JULES VERNE
•Mânstré par Maa TE&TEVÏÏID!

jforttHi» faite, il eût volontiers quitté
•l'Allemagne pour venir sefixer an pays
'de sa femme. Mais il lui fallait travail-
ler ejnelrjues années encore, afin d'as-
surer une situation convenable à son
épouse et à son fils. Malheureusement,
ta iport était venue le surprendre, il y
avait quinze mois à peine.

: /, Telles furent les choses que ma sœur
; .était en route à m'apprendre, pendant

que la carriole roulait vers Beizingen.
Tout d'abord, cette mort inattendue
avait eu pour résultat de retarder le

( Retour 'de la famille Keller en France,
st que de malheurs devaient s'ensui-
Vr«!

En effet, lorsque M, Keller mourut,,
il était . engagé dans un gros procès
avec l'Etat prussien. Depuis deux ou
trois ans, soumissionnaire de fourni-
tures pour le comte du gouvernement,
il avait risqué dans cette affaire, avec
toutesà:fortune,des fonds qui lui avaient

,^^4ôté,confi«Si-.-Sur4espremières rentrées,

il avait pu rembourser ses associés,
mais il en était encore à réclamer le
solde de l'opération qui constituait
presque tout son avoir. Or, le règle-
ment de ce solde n'en finissait pas. On
chicanait M- Keller. oh l'époilait,
comme nous disons, on lui faisait des
difficultés de toutes sortes, et il avait
du recourir aux juges de Berlin.

Le procès traînait donc enlongueur.
On le sait, du reste, il ne fait pas bon
plaider contre les gouvernements, dans
n'importe quel cial. Les juges prùs-
siens montraient une mauvaisevolonté
trop évidente. Cependant M. Keller
avait rempli ses engagements avec
une parfaite bonne foi, car c'étaitun
honnête homme. Il s'agissait pour lui
de vingt mille florins — une fortune, à
l'époque, — et la perte de ce procès
serait sa ruine.

Je le répète, sans ce retard, la situa-
tion eût peut-être été réglée â Beizin-
gen. C'était d'ailleurs le résultat que
poursuivait Mme Xeller depuis la mort
ne son mari, son plus vif désir étant de
rentrer en France, et cela se comprend. »

Voilà ce que me raconta ma sœur.
Quant àsa position, onla devine. Irma
avait élevé l'enfant presque depuis sa
naissance, joignant .ses 'soins âceux de
la mère. Elle l'aimait d'un véritable
amour maternel. Aussi ne larègardait-
on pas comme une servante â la mai- >
son, mais comme une compagne, une
humble et modeste amie. Elle était de
la famille traitée comme telle, dévouée
sans réserve à ces braves gens. Si les
Keller quittaient l'Allemagne, ce serait
pour elle une grande jçie de les suivre-.

, S'ils restaient â Beizingen, eiie y res.
terait avec eux.

— Me séparer de madame Keller î ...
Il me semble que j'en mourrais! me
dit-elle.

Je compris que rien ne pourrait déci-
der ma sœur à revenir avec moi, puis-
que sa maîtresse était forcée de rester
à Belzingenjusqu'au règlement de ses
intérêts. Et, cependant, de lavoir au
milieu de ce pays, prêt à se lever con-
tre le nôtre, cela ne laissait pas de me
causer degrandesinquietudes.il y avait
de quoi, car si la guerre se déclarait, ce
ne serait pas pour un peu !

Puis quand Irma eut achevé dé me
, donner ces renseignements relatifs aux

Keller:
— Tu vas rester avec nous, tout ton

congé ? ajouta-t-elle.
— Oui, tout mon congé, si je puis.
— Eh bien, Natalis, il est possible

que tu assistes bientôt à une noce.
— Qui donc ae marie ? ... Monsieur

Jean ?
— Oui.

•— Et qui épouse-t-il?... Une Alle-
mande ?

— Non, Natalis, et c'est ce qui fait
notre joie. Si sa mère s'est mariée à un .
Allemand, c'est une Française qui va

- devenir sa femme, à lui.
— Belle?..:
— Belle comme une châsse.
— Ce que tu m'apprends là me fait

plaisir, Irma.
1 — Et à nous donc ! — Mais toi, Na-
talis, tu ne penses donc pas à prendre
femme?

— Moi ? i% :

— Tu n'as pas laissé là-bas?...
-— Si, Irma.
— Et qui donc ?...
— La patrie, ma sœur ! Et faut-il

autre chose à un soldat?» »

IV

Beizingen, petite ville située à moins
de vingt lieues de Berlin, est bâtie

fl% *,a T.illa«e de Hagelberg. où en
lbld, les français devaient se mesurer
avec la landwehr prusienne. Dominée
par la croupe du Flameng, elle s'étale
a_ ses pieds dans une attitude assez
pittoresque. Son commerce comprend
les chevaux, le bétail, le lin, le trèfle,
les céréales.

C'est là que nous arrivâmes, nous
deux ma sœur, vers dix heures du ma-
tm. Quelques instants après, la car-
riole s'arrêtait devant une maison très
propre, très attrayante ,' quoique mo-
deste. C'était la maison de Mme Keller.

En ce pays, on se croirait en Hol-
lande. Les paysans portent de longues
redingotes bleuâtres, des gilets écar-
tâtes, surmontés d'un haut et solide
collet, qui les protégerait joliment d'un
coup de sabre. Les femmes avec leurs
doubles et triples jupons, leurs cor-
nettes à ailes blanches, ressembleraient
a des bonnes sœurs, n'étaient le fou-
lard à. couleurs vives qui les serre à la
taille et leur corsage de velours noii
qui n'a rien de monastique. Voilà, du
moins, ce que j'en ai vu sur la route

Quant a l'accueil qui me fut fait, on
l imagine aisément. N'étais-je pas le
propre frère d'Irma? Je compris bien
que sa situation dans la famille n'était

1
IMIIM,WIIMII^,*all,l**'W^™™"^ll 11IIIIIIIIMMIIIIHIIIIIMIIIIHIIIIIIHIIIIIMIIIII

pas au-dessous de ce qu'elle m 'avail
dit. Mme Keller m'honora d'un affec-
tueux-sourire. M. Jean de deux bonnes
poignées de main. Comme on le pense,
ma qualité de Français devait y être
pour une forte part. ,.

—Monsieur Delpierre, me dit-il. ma *
mère et moi nous comptons que vous
passerez ici tout le temps de votre *
congé. Quelques semaines, ce n'est pas
trop donner à votre sœur, puisque vous
ne Lavez pas vue depuis treize ans ! ,

— A donner à ma sœur, â madame
votre mère et à vous, monsieur Jean,
repondis-je. Je n'ai point oublié le bien
que votre famille a fait à la mienne,

'et c'est un grand bonheur pour Irma
jd avoir été recueillie par vous!
! Je l'avoue, j'avais préparé ce petil
compliment pour ne pas rester tout
bete a mon entrée. C'était bien inutile.
Avec de si brave monde, il suffit délais-
ser sortir ce qu'on à dans le cœur. |
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satisfactions de vanité, on arrive i
soutenir, qUe ce qui était légal Hier,
tie l'est plus aujourd'hui et inverse-

mÈnfo
Vbilà la triste mentalité de ceux qui

tout en donnant leurs suffrages à un
des leurs, escomptent le temps qu'ils
mettront pour prendre sa place.

Voilà ceux, enfin, qui se flattent de
nous évincer lorsque nous serons à
fin de mandat, par quel machiavé-
lisme espèrent-ils arriver., à leurs fins,
peut-être supposent-ils qu'ils pour-
ront, â ce moment, compter sur de
nouvelles ambitions ou sur la jaunisse
pour se débarrasser de nous.

Et c'est à ces gens-là que l'on vou-
drait que nous cédions; ah! non alors!
et dussions-nous trouver sur notre
chemin des complicités nouvelles en
faveur de ces Messieurs, nous irons,
nies collègues et moi, jusqu'au bout,
résolus à obtenir satisfaction.

R. Alouhier,
Causcillcr prud'homme.

PETITES NOUVELLES
Paris, (1 jui/lét.

M. Bienvenu-Martin, ministre de l'ins-
truction publique, présidera dimanche à
Kvreux, le banquet de l'Amicale des ins
pudeurs et de l'Union de la jeunesse' rénu-
blicaine, *

§,' u, 4 . , Paris, 6 juillet.
De» gendarmes en .tournée suit la route

rie Nice a Monte-Carlo prit trouvé le cada-
vre cj tiu baffle Cllâgot, habitant Farts.

Paris, 6 juillet.
La cour d'assises du Finistère' a con-

damné à 10 ans de travaux forcés le nom-
mé Chapel, 19 ans, coupable do parricide.

Paris, G juillet.
,. jU <:pu'\ !.i)^^.:'ç|4eê 1,B^uppSrrltt-RliQijè
iiéff He cdrtdàhiiier a mort le Sommé
fauque, pour assassinat d'un ancien no-
taire.
gB/gaBjaamsiBmmaaBmmmmuËgammumiiiimiiwimma

EB Qorreetioaiîpllè;™ Là Gitayëa filmas

> lèlliMé â trois mois do prison,

Hier, comparaissait devant le tribunal
correctionnel, le citoyen Frimas, délégué
de la Fédération. des Bourses.

Frimas était poursuivi an vertu des fa-
meuses lois sèôlêrafes qui, .depuis ldng-
ii'i'-ipè; ri'étàiéiit pliis appliquées, pour
avoir prononcé, en réunion publique, des
paroles que le ministère publie qualifie
d'apologie de faits qualifiés crime.

Voici, du reste, le texte exact de l'ac-
cusation relevée, sur la citation :

, Le ciki|éti . Friirias est : « Prévenu
H'àvdif â Ville franche te 28 mai 1905, dans
iiii but de propagande anarchiste par apo-
logie des crimes de meurtres commis par
les sieurs Spano, Pivoteau, Bresci Ariyé--
lilo, invite les grévistes de Villel'ranche
réunis dans la salie des fêtes, à commet-
tre des meurtres et eu leur tenant notam-
ment les propos suivant ;

« Tout individu a le droit de vivre,
puisqu'il est sur terre, personne n'a le
droit de lui soustraire le pain de la bou-
che. , . .

* Il est compréhensible que ceux qui
comme Spano et Pivoteau sont victimes
de contremaîtres, qui leur retire le moyen
de vivre, aspirent, à se venger.

Les Bresci et Anyélilo étaient révoltés
de voir tant de Victimes ouvrières en pri-
son et dans les bagnes.

« Spano, Bresci, Pivoteau, semblent être
des justiciers .et ils croyaient en être.

« Personne n'a le droit cle réduire qui-
conque â la famine et les, victimes ont le
droit de se défendre. »

Trois témoins ont été entendus ; aucuir
d'eux n'a entendu les paroles reprochées.

Rien du reste n'étayail l'accusation qui
a été faite tout d'abord non pas sur un
procès-verbal du commissaire de police,
mais sur un article d'un journal de Lyon,
qui, le lendemain, modifiait ses affirma-
tions.

D'après l'interrogatoire de Frimas, et
le réquisitoire du Procureur de la Répu-
blique, i! ressort que ce procès, est un
procès de tendance l'ait non pas contre
Frimas, mais contre les militants qu'il im-
porte de réduire et d'empocher leur pro-
pagande syndicale, « anarchiste, dit le
procureur de la -République ».

Dans son réquisitoire, le représentant
de l'accusation s'est applique spéciale- )
ment à attaquer les militants de la Bourse
du travail de Paris, de la Confédération
générai, du Travail, et le plus gros argu- i
ment que l'on a pu trouver contre Frimas i
était qu'il appartenait â la Bourse du tra-
vail, de Paris et qu'il avait coopéré à la 1'
création de la jeunesse syndicaliste.

WM—..1H . n-rrn-nrr m

à Enrôponse, l'avocat, M. Lafont à pffi-
p nbncë une éloquente et hiàgniflqiie plài-
Q! dôifie. .'

Pendant plus de deux heures, il s'est
• efforcé de prouver l'innocence de Frimas

par des textes dé lois précis.
:v Primas n'a pas prononcé les paroles qui
lfe lui sont reprochées, dans le sens qui leur

est donné, mais il a voulu seulement ex-
.e poser là nécessité d'ètrë. syndiqué, en
à donnant coitihtë ëxémplo l'acte de Pivo-
._ lëau, qui n'aurait pas été incité à com-
s mettre son crime s'il avait été syndiqué,
,j car il aurait pu avoir recours à son syn-

diçat qui 1 aurait défendu sans qu'il soit
;« obligé d en venir aux moyens extrêmes
e qu'il a employés.

Malgré cette excellente plaidoirie, le
- tribunal à retenu le délit et à oôndaihhË

'il 1 inculpé à trois mois de prison,
e Nous disions, au début, que c'était en
n vertu des lois scélérates que te verdict a
, été prononcé. En effet, Frimas a été con-
f' damné par les articles 1 et 2 de la loi du
b 28 .[billet im.

Primas est condamné ; â d'autres main-"
tenant.

' Demain, nous donnerons des renseigue-
B ments plus complets.

. JIlIlOlÉ
ï<e eaïendvie.r

 Jeudi, t juiltël, l8S8 jb'tfr éë l'armée
L'une :. riouv., le 2) 1èr quartier,. îé §.
Soleil : lever 4 5 ; coucher, 8 h. 3.

(ihvonique du feu

La iiult Ôeniièrè,' à' 3..heures 1)2, un in-
cendie s'est déclaré rùè Centrale,- . H° 5.8. :
dans la fonderie' de métaux de Mme A^iiëf,

] fabricants de bijouterie, à cette adresse. '
En quelques instants, le l'eu qui avait !

pris des proportions inquiétantes, se corn- ,
muniqua à l'appartement d'un voisin, M. '

} T r-*1.! tj 0 f;, ï,.va,U re ri t, . revendeur, qui, malheu-
' reusemènl n'étant pas assuré a- eu environ j
 pour 2.500 francs de dégà'tê'. I

Les pompiers prévenus téléphonique^
F ment ne fardèrent pas à arriver sur les

lieux du sinistre el après une heure d'ef-
forts au moyen d'une pompe, à vapeur,
parvinrent à enrayer le fléau.

Les dégâts occasionnés chez Mme Al-
lier, s'élèvent à 7.000 francs et sont cou- '

3 verts par une e'dtftpàghiê d'assurance. '
Le (eu, jiarait-'il, attrait été communiqué j

au plancher par le fourneau ôti Mme- vis- j.
sier fait fondre les matières d'or et d'a'r- K

! gent.
; Vol de bicyclette •'

Pendant que le nommé Antoine Bar- s
 hier, garçon boulanger; rue de Marseille,,
• n° 29, effectuait sa livraison de pain, un
' habile, filon a profilé dé son absence pour
; s'emparer de sa bicyclette valant 200 l'r. j
j qu'il avait déposé dans l'allée du n'J 27 du, ï

quai Claude-Bernard. i
Il court encore î ,

* # c
Un vol du rnôme genre a été commis au s

préjudice de M" Bernard, avoué, demeu-
rant au ir 108 de la rue de l'Hôtel-de-
Ville..

Le fils de M' Bernard, avait l'habitude de *
déposer sa bicyclette dans l'immeuble où c

il habite. Hier malin, la concierge vit rô- ï
der, à diverses reprises, un individu dont v
le»; allures lui parurent suspectes. Elle s
l'interpella et lui demanda ce qu'il désirait S
l'inconnu lui répondit qu'il attendait quel- c

qu'um U profita d'un moment pendant le- e
quel la concierge s'absenta pour monter '
ries lettres à un locataire pour sauter sur "
la bicyclette et prendre la fuite.

La concierge a pu donner un signale-
ment assez clef aillé de l'individu que l'on „
soupçonne et qui est activement recher- g
ché. c

foave accident f(
La rue de l'Egalité, celte ruche ouvrière d

bien connue, a été péniblement impres- h
sionnée hier soir. i

Au numéro 23, un ménage de travail-
leurs, les sieurs Coupe-Riole, dont un
charmant bébé faisait la joie de leur i n té- a
rieur, Ont brusquement été plongés dans
la plus profonde douleur.

Pendant que sa mère était allée à la P
« plalle », la jeune Claire, âgée de 2- ans]
qui seule était restée au logis, s'amusait à v
regarder, par la fenêtre ses petits cama- e

rades qui jouaient dans la rue.
Tout à coup, à la stupeur générale, on ('

vif le bébé tournoyer dans le vide et S'a- M
battre sur le sol.

Les témoins de celte scène s'empressè-
rent autour de la fillette et la transporté- ,
rent à'ia pharmacie voisine, où les soins '|
les plus empressés lui furent, prodigués- d

Le père, qui'rentrait de son travail, fut- P
prévenu de l'accident par les voisins.

Un agent de service dans le quartier a s

réquisitionné une voiture qui a immédiate- P
ment conduit la blessée a la Charité où te

elle a été admise d'urs'ence.
L'interne de service a constaté une frac- o

tare" à la base du crâne, qui met ses jours n
en danger.' ^

j 2 ......ii.i.in mi, im-i ml minium PTT

f
, Ùri ëhiéri atteint de ta ragé, à parcOtîî'U

st la route de Vie'iiriè è't a mordu quatre en-

lS fants de 3 à G ans, les fiomftiéâ L«îconde-
mine, Auffert, Guillaume et GervaV.

ii Le père du jeune Lacondeminè ayant
!» réussit à l'abattre d'un coup de fusil, l'a
;. fait transporter à Fécole vétérinaire où il a
j; été reconnu atteint d'hydrophobie.
,. L'ent|uète a démontre que l'annimal ap-
,. parteilàii â M. GrosmaV, demeurant rue -
1 Nouvelle, 12.
! Quant aux entants lis suivront îe IfâUe-
t ment à l'Institut antirabique.

s Une enquête est ouverte à seule fi h de
rechercher s'il n'y a pas eu d'autres vicli-

0 mes;
6 Âgi»'es&i©'ii tttfcittrne

Hier soir, â il hëurèï?,1 îé no'mfnô Gui- .
1 chard, cocher, âgé de 2Â âilS, de'm'eùrant j
* cours Emile-Zola, 53, qui rentrait à son
" domicile, étant accompagne de sa famille,
1 a été agressé en passant cours Lafayette,
. par iinè bande d'individus qui le roHérC!' 1

* de côupâ. VU èeiû dec'eùx-ei, le nommé I
Th..., demeurant nie Tèfnôls ti été recon-
nu par la victime qui a dépoâé iiiië plài'nte
contre lui.

. Les méfaits de la foudre

i Lç, sieur Alphonse Golay, demeurant ;
' rue" Ifeyr.el 3S, exerçant la. profession de i
 mécaihciéh se IfoWait hier à 1 h. 1/2 rue ]
I Grenette, quand tout à coup V; hû frappé <
 d'insolation et t jmba de sa hauteur.

Dans sa chute il se fit des contusions (
au côfégauche. LaVictorine réquisitionnée j
l'a transporté à l'Hôtel-Dicu où il a été i
âdiïïïâ d'îiï'gense. i

fiUgntei'ë ti'êSMfaîMe

Une dame Ronsin, demeurant^ fife Du- j
guesclin, 274, a reconnu le soulier conte- j

' nant un pied humain retiré de la Saône, j
' ceW ,^)'fci>H derniers pour avoir appartenu à ,
I son mari, M. Ro'rîsiit, Jean-Marie, ex-bou- J

taugor, diparu depuis ïc' B septembre 1903, ,
avec l'idée de se noyer.

L]on présume également que ce fi'îcd
droit pouvait provenir du cadavre retiré

1 le 25 juin dernier do la Saône, à l'Ue-Bar-
h,G et auquel il manquait la tète et le pied

' droit; Cependant, Mme Sonsih, a. vu le
| cadavre et n'a pli Is rèeonnaitre.

Accident du tràlï'lîlL

Lé Sieur Jules Dernichy, âgé de 36 ans '
demeurant 18 nie Molière, employé com-
me voiturier chez M. Gourdiat et Frenet, i

, entrepreneurs de la C'° P.-L-.-M. est tom-
\ bé de sa voiture à l'angle de l'avenue de
' Saxe et de l'avenue des Ponts.

DanS s'a chute il s'est fracturé le genou l
gauche.  . (

Transporté à f'Hôteï-Dieu. il y a été ,
' admis d'urgence. 1

IJCS Cambrioleur». •

Dans la journée d'hier, en l'absence de 1
Mlle Bertrand, demeurant, rue Ney, 100,
des individus, restés inconnus se sont in-
troduits par effraction dans ses apparie- ,
ments, mais ayant été dérangés dans leur '
dangereuse besogne ils se sont retirés
sans rien emporter.

Noyades

Dos vêtements trouvés aux bords du
Rhône par deux gardes du Parc de la Tète
d'Or, ont été reconnus hier pour avoir ap- 1
partent! à un nommé Delphin Poulot, âgé
de 55 ans, demeurant avenue. Thiers, 112, r
qui parait-il, aurait manifesté l'intention s

d'en finir avec là vie. Il s'agit donc de fin- ^
dividu qui, mardi à 6 heures se baignait
en aval, du pont du chemin du fer. et qui a t
disparu sous l'eau malgré la promptitude j
des secours organisés.

On croit à un suicide. .

Uh jeune homme de 19 ans qui se bai- •»
gnait hier soir à neuf heures entre le pont
dir Palais et le pont Tilsitt, a perdu pied
et a disparu dans le fleuve. Ce n'est que
quelqtieS instants plus tard que le patron
d'une platte a retiré te cadavre dis mal- J
heureux, qui se nomme Eusfache Ma- j
rius.

ÎJCS Arrestations ,

Le service delà Sûreté a procédé hier
aux arrestations suivantes:

R... Bertlie, 21 ans; B... Joannôs, 20 ans. '
pourvoi et complicité.

Six individus suspects arrêtés dans la
banlieue, par la brigade cycliste, ont été
écroués.

Dix. arrestations, dont cinq mainfcPues,
ont été opérées au cours d'une ronde dans .,
le quartier de la Guillotière.

 lies M.wIaMles

Une dame Jaquevnot demeurant rue des
Marronniers, s'est trouvé subitement in-
disposée, nier soir à 6 heures et est tombée
place dos Cordeliets. 

Sa chùle lui ayant occassionné une bles-
sure 'à ta tète, elle aété conduite à la phar-
macie îlamiron où elle a reçu les premiers 'i
soins, et de là a sou domicile: j-

— A une heure du matin la voilure d'atri- /
bidancc a transporté à ! 'Hôtel-Dieu, le ;
nominé ("'rcilny. 'mécanicien, demeurant rue ll

Neyret, 29, tombé malade, rue Gvenette. 1

——— m inimkmjUMjMmgna—pf"1- 1 '"««Bro " ifin

( — A midi 1[2, amené à l'Hôteî-Dieu, par
un agent et laissé à la disposition de rin-
"•"O de service, le nommé Larolél. Louis,

u ifci... "> ans, trouvé malade place Bel-
& âge de i)v ^,
e- lecouf. - iT»ieil

A YH&tei'M.. ... , p..
IL " '•"li" Dieu
»a On a transporté hier soir à l'ho.." • Pl{

a le nommé Antoine Degas, 4.0 âm, ml, ,
topibant dans un escalier s'est Mi une U

j. fracture au crâne. Son état est grave. '•''

(l MmmtmiB>*™iMtmnmrMii " '"" •^m-amtm«fmmitKaî j

t A titre de propagande, moins
prîoit» nos amis et camarades ^

? de réclamer " Ii'ÉTOILE " I
dams tous lés kios«itic« et cite»
tosis les marchands «le JOTÏI"- 1

n —-— '

El ?
1 VILLEFRANCHE ,
G

$t/n4iccd des mwriôrê plaçons. — Le co-
mité de la' §m& des ouvriers maç.ons in- .
vile les camafad'es grévistes travaillant

t au dehors à assister & ta réunion dé OJ- e

e manche prochain : Vu l'imjjô'rtaiïce, de làf*
e réunion ia présence de tous est iflciisnen- !»
ô sable.

. Le Syndicat informe tous nos camara- \
s des que la grève n'est pas terminée ; la p
e résistance se fait toujours. Le travad ne g
ô reprendra qu'àpfè» entente et satisfae- g

tion.

Union locale des Syndicats ôl{6fiers de l
Ville franche. — Tous 'les travailleurs s»Bf v

" invités a assister à la grande réunion pu- n
;" Épique qui aura lieu le samedi 8.juillet, à a
;.' huit heures du soir, salle des Conférences, S
A avec le concours du citoyen Piger, député l
f de Saint-Etienne. 1;

c
 PEBTE DU "LEBAUDV" " *

8 toi -•'"' , Chùlon, 6 juillet. n
Le ballon dirigeable Lcbaudy est c

', perdu. lj

" Ayant quitté ce matin La Ferlé- ci
' sons-Joiiarrc, il avait altéré à 11 heu- d

x res au camp de Gliâlon. A 3 heures, un
orage épouvantable qui s'éleva, ren- s

é versa les poteaux télégraphiques et dé- ''
racina les arbres. Le ballon ne put ré- |
sister. ' Les amarres se rompirent et c

e l'enveloppe fut crevée. d
'. Quelques personnes furent légère- a

" ment blessées en essayant cle sauver |
P l'aréostat. c5
 JÀURËS^UAPJkSillEÂLIN ;|

Paris, 6 juillet. P
i M. Jaurès n'est pa§ parti pour Ber- d

:

. lin. _ 
 p

i Le prince Iladolin l'a informé que le
> gOLivernement allemand avait interdit f
l sa conférence. ^
t. Par. suite, la réunion projeté par le {J
i parti, démocrate socialiste de Stras- a
3 bourg n'aura pas lieu. Ih

. LA QUESTION MAE0CA1NE $
t b

i Paris, 6 juillet. u
a-  " i S(

J L'entrevue de M. Rouvicr avec le a
pt'iiîce Radoiin, qui a eu lieu cet après- d

- midi, a porté sur la forme définitive c

dos propositions qui seront soumises à ,-
la conférence.. n

M. Rouvicr et Je prince Iladolin se s:
réuniront à nouveau prochainement. a

 — _i ti

Toulon, o juillet. p
Au moment où l'armée navale appa- ti

5 reUIaif, ce matin, trois torpilleurs ont ^

subi des avaries assez graves, f

Un matelot a été brûlé grièvement. Si

: 1M PII1MCÊ FOTEfflMIM ç,

Sofia, 6 juillet.

Un croiseur bulgare arnvé hier it j'

-; 2 h. \li, à Varna, dit avoir rencontré à c'

trenlo milles <\& Sébastojsol le Prince g

l'ot cm kiu. Un torpilleur russe, stationné Y

\ à Varna, est jinrfi immédiatement à la L
3

poursuite dli euirasèé. L

> La Eévolutlon en Russie t
S) —,
I- Odessa, 6 juillet.

Doux torpilleurs sont à demeure dans ,.
le port d'Odessa. V(

b Des canons ont été postés sur la côte v
11

 ' oour le cas où le cuirassé Prince Potem- ci
-i),,:,, tenterait de franchir' l'entrée du j|

a porfv , (h
Odessa, 6 juillet. Ai Un navire rus'se niât'cliand, allant de '

\ Téodosia k Sébastopol. a été arrêtée par -
le Prince Potemkin. à

s Le bétail et l'argent ont été trans- *
. portés à bord du cuirassé. s

MARCHÉ AUX BESTIAUXIW es
Lyon-Vaise, 6 juillet. r(J

Moutons 2,59C. Renvois 300. De ItiO à

215- gj

. Tribune Syndicale 2
L Nous prions les organisations syndi- "B
. cales de nous faire parvenir leurs coin- m

piunieations île- sept à huit heures du
'. ! soiVi île préférence.

Syndicat des cmplot/ès de commerce. —
' Vewdîecli 7 juillet, réunion générale de
•' tous les syndiqués, Bourse du travail,
î grande salle, à huit heures et demie du w
 soir. Cj

Syndicat des modeleurs mécaniciens. — m ,
i La 'chambre syndicale avise tous les ou- R(
i vriers de la corporation, syndiqués ou pc
• non, de n'accepter aucun travail dans les \A
t atelier» concernant la maison Rochet- g"]
, Schneider et la maison Berliet et décide à ai]
; l'unanimité défaire connaître te conflit et

la mise à l'index à ia Fédération de France
à Paris et dans tous les syndicats des
modeleurs adhérents. m '

Syndicat des oueriers relieurs et doreurs *
au balancier. — Le comité informe les °

1 adhérents que î'asssemblôe générale tri-
mestrielle aura lieu le samedi 8 juillet,
à huit heures du soir, au siège, rue Mer- nu

ciére, 62. t .. . . - y- " —
Les chômeurs. sont pries de se conior- j,a j

mer au paragraphe G du règlement de la ép
; caisse de chômage relatif à la déclara- r0

tien. „, . ... <lu
On peut retirer le journal le 7 ravadleur 75

' dû Papier à la permaSPIiee tous les soirs
 de 7 h, 1/2 à 8 heures. .

: Tissus de velours unis (ville et campa- pje
 gne). — Le syndicat est prié de se réanif; 'ru
. le 8 juillet, Bourse du Travail, afin de pré-

parer une entrevue avec les fabricants
pour le relèvement des salaires. Les fabri- I

• cants sont très mal renseignés par un in- Da
dividu qui ne travaille pas depuis plusieurs ^

, années ; il n'a jamais été question de gré-
 —

, ve à la réunion du 15 juin ; il a été décidé fw
simplement de former les syndicats; et en
c'est à tort qu'on accuse le secrétaire qui,
à l'a réunion, a déclaré que l'entente *jc
n'était pas impossible entre fabricants et n
ouvriers ; que, si des mesures étaient à c/u
prendre, pe serait après avoir vu les fabri- ma
cants refuser une entrevue et qu'il serait 1>Q
de, notre devoir de signaler aux pouvoirs raj
publics la situation qui nous est faite. '

Union des traeailleurs de la teinture. — rr(
, Le syndicat invite tous les camarades de M

la teinture à ne pas se présenter à l'usine frè
Mareieux, à St-Etienne, qui est en grève. —
Invite également les camarades à faire bon fdi
accueil aux listes de souscription en leur «
faveur. • . FOJ

Syndicat des ouvriers cordonniers cousu ras
main de commande. .— Le syndicat rap- _.,-
pelle à la corporation que la maison Azal- K
bert et Iché est toujours à l'index et invite
les ouvriers conscients à ne pas s'y pré- -c° !

senter,-car cette maison a porté préjudice E^
à nos collègues en faisant circuler l'a liste n^
de ses ouvriers, ce qui a forcé ceux-ci au \j ,
chômage. fr-*

Syndicat des jardiniers de Lyon el du de
Rhône. — Dans sa dernière réunion, sa- acl
medi, te' syndicat a adopté l'ordre du jour en
suivant : <c Les ouvriers jardiniers, réunis de
au nombre d'environ 200, après les rés.ul- Co
tais acquis par la grève récente, s'enga- —
gent à rester groupés de plus en plus dans nA
le syndicat,, seul moyen pour eux d'arri- v
ver à un peu plus de bien-être et de liberté. Qu
Protestent énèrgiquement contre l'arresta- 9
tion du camarade Frimât, leur délégué à Ni*
la Fédération ouvrière, arrêté à la grève Ge
générale de Villefranche ; lui envoient tous gu
leurs encouragements et félicitations pour b r <
son dévouement à la cause du syndicat et _
joignent leurs protestations indignées à
celtes des autres camarades contre le » •'
maintien de Cette arrestation. » ie '

Voici les souscriptions reçues : Fédéra-
tion du Livre, 30 l'r. ; Jardiniers de Paris, _
15 fr. : P.-L.-M., groupe Vaise, 8 fr. ; Agri- /Tt
culteurs de Montreuil, 10 fr. ; P..L.-M., %l
groupe Mouche, 11 i'r.25 ; Bourse du tra- CTl
vaiî d'Alger, ,tfr.; Tissage mécanique l'Ar- —
bresle, 7 fr. (Î5 ; Syndicat des minervisles J
pointeurs. 8 fr, 45 ; Liste Chauvergue à cl
Lovasse, 1 IV. ^-

,; LES SPORTS
Cyclistes aitu^euvs lyonnais.

Tous les coureurs, ^es Cyclistes ama-
lb leurs lyonnais sont pn'és de se trouver

vendredi à six heures et .demle du .goir> w

e Vélodrome de Gonas, afiï» ^ iair* une
_ course de classement (vitesse) Pour desi-
,, ener les deux sociétaires, devant repre-
11 lenter la société au challenge municipal

du 14 juillet.

Alliance de» Aoutewris de la 6f«'ive««i'*f«u>
C et de l'Industrie.

r Vendredi, essais do joute par la s'ociété
dans le bassin de |la gare creau de \ raise,

., à six heures et demie, en vue du concours
'" de Givors.

Vélo- Veinard Lyonnais.

Samedi à huit heures et demie, du siège,"
I. cai'5 X>esgranges, 18, rue Paul-Clionav'ard,

réuniort générale. '
, La couTge Lyon-Chaaelles qui devait
a avoir lieu le dimanche 9 est renvoyée au

23 juillet par s^iile de la coïncidence avec
5 l'ouverture du "vélodrome du Parc des

Sports.

; Funérailles d'Aujourd'hui
1 —-^1

PREMIER ARRONDISSEMENT .

Néant.
DEUXIÈME ARRONDISSEMENT

j Marie Salval, 16 ans, 6, rue de la Cha-
rité, 6 h. — Rose-Joséphine Farget, 6 ans,
Charité, 8 h. — Joseph Dongeon-Moliier,
manœuvre, 59 ans, Hôtel-Dieu, 9 h. —
Reymond-Jean Faugeron, 6 mois, 17, quai

l Pei'rache, 10 h. — Marie Maudrut, épouse-
s Laloge, concierge, 62 ans, Hôtel-Dieu,
f 3 h. — leanne Mirabel, veuve Peyret, 37
î ans, 7, rue Vaubecour, 5 h.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

s Jean-Baptiste Garrcau, 78 ans, rue Par-»
mentier, / h. — Marie Dumas, épouse.
Peyle, couturière, 36 ans, t212, rue Du-

• guesclin, 9 h.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

, Berthe Spaétig, veuve Vercasson , m.é-
- nagère, 47 ans, hôpital Croix-Rousse, 7 h.

— Lucie Cuidard, tisseuse, 20 ans, hôpi-
- tal Croix-Rousse, 8 h. — Péronne Pichon,
1 épouse Vollaire, .36 ans, 14, rue Paille-
 ron, 9 h. — Jean-Marie Roux, 76 ans, .

quai de Serin, 10 li. — Victor Bontron,
' 75 ans, 2, montée Rey, 5 h.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

Marie Bonnet, 6 ans, Antiquaille, 10 k —-
'» Henri-Etienne Nandry, 8 ans, 4, impose j
1 Charavay, 3 h.

; SIXIÈME ARRONDISSEMENT

Marcelle Chanudet, 18 ans, 4, rue Nôtre-:
• Dame, 8 H.

! TEÉATEES & CONCESTS
 MOUVEAU-THÈATRE.— Du 6 au ïgjuil-
' « let, tournée Nay et Duriez, Boubouro-
 che, en 2 actes, de Courteline; La Recom-
' maiidaiion, un acte, Max Maury ; Hôtel' de
• l'Ouest, Chcunbre 22, 2 actes, de Jean Lo.v-
; rain. L'on commencera à 8 heures.

HORLOGE. — Fermeture annuelle. Ré-
ouverture le. 19 juillet. Tournée des..

1 frères Mévisto.

[ CHARBONNIÈRES. — Qrand Cercle Mo-
• v derne. — Tous les jours, concert par-,

l'orchestre napolitain. Magnifique ter-
rasse ombragée.

BRASSERIE DUPUIS (Croix-Rousse). —
û Tous les soirs, de 7 à 11 heures, grand
concert par l'orchestre' Rïvier. — Mati-
nées dimanches et l'êtes.

! CASINO DE CHARBONNIÈRES, Etablis*
vi sèment thermal. — Samedi 8 juillet,
Théodore cherche des Allumettes, un acte

; de Courteline-; Le Convive, comédie fin un
 acte, de H. Pugat; Un Caprice, congédie
' en un acte d'A. de Muaset.Tous les soJrs -:

; de 3 h. 1/2 à 5 h. 1/2 et de 7 h. 1/2 à 10 h,
• Concerts par l'orchestre du Casino.

; CAFÉ DE LA PAIX, place Bellecour et
 U rue de l'Hôlel-de-Ville, 105. — Les
. Qual-Z'Arts.'! Boum ! Tous les soirs, à
 9 heures, le chansonnier humoristique
t Nicolas Lalande, la môme Bcngalinette,
' Germaine Six, etc. « Les joies de l'inau-
; gu ration », , revue express, « Les om-
' bres d'arts ».
t ,. ; -. .,„.

\ On s'abonne sans frais dans tous
' les bureaux de postes.

Le gérant : Pétrus SAVINEL.
J —-—— ' — '' 1 - 
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Feuilleton de L'Etoile de Lyon ~
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Par Mpnmt C'AF-Kll^t

Ilï

. T.a troupe joyeuse était A peine arrivée au
tiers de son ascension, lorsqu'elle fut croisée
par un nouveau personnage qui, venant en
sens inverse, descendait les mai'aica de
l'escalier.

; C'était un homme de haute faille, à la tour-
nure leste et dégagée, en dépit d'un com-
mencement d'embonpoint qui "donnait a sa
: démarche quelque chose ' d'un peu magis-
tral.

 P

,. Son grand œil brun était franc et hardi.
1 Sa barbe, qu'il portait fout entière, avait
des tons luisants d'un noir bleuâtre, et ses

:cneveux, coupés 1res courts, laissaient per-
°er quelques mèches argentées qu'il parais-
sait peu soucieux de dissimuler.

Ses lèvres rouges et saillantes dénotaient
tes penchants sensuels.

Enfin, sa physionomie entière s'éclairait
« Un reflet de bonne humeur et de franchise
qui inspirait tout d'abord une secrète sym-
palhie.

Sa mise était d'une parfaite élégance, d'ac-
cord en cela avec ses manières qui déce-
laient un homme du monde et du meilleur
monde.
. Quant à son âge, il avait quarante ans, et
u les avait en riant, ce qui, prétendait-on,
grâce à son esprit, à son bon goût et à ses

t cinquante mille livres de rentes en exceilen-
« tes terres, ne lui faisait aucun tort auprès
1 des filles d'Eve.
I II se nommait Lucien d'Ornay et sa no-
, blesse remontait aux premières croisades,
» ainsi. suje Je .constataitJ'armoriai du Poitou.

T— , ' " -., ~\

— Tiens î s'écria l'un des débardeurs en
le voyant, c'est ce gros Lucien ! Bonjour,
Lucien ! Est-ce que tu étais en tête à tête
avec un domino 'compromettant que tu te 
sauves à l'heure où tout le monde arrive ?

— Ma chère enfant, répondit le comte en
souriant, ne suppose rien, car tu ne devine-
rais pas.

— II veut cacher son jeu parce qu'il s'est
fait voler. .interrompit un autre débardeur.
U a cru emmener souper une beauté idéale
et, en supprimant le masque, il s'est trouvé
vis-à-vis de sa cuisinière !'

— Ne dis pas de mai des cuisinières, ré-
partit Lucien, on ne sait pas ce qui peut ar-
river.

— Tu parles comme un couplet du Gym-
nase, du temps qu'on y chantait des cou-
plets.

: — Dis donc, mon gros ! ajouta la jeune
femme qui, la première, avait arrêté le comte
d'Ornay, est-ce que tu soupes, là-haut ?

—Non ! je vais au Café Anglais.
, — Alors, je t'accompagne 1 Au revoir les
autres !

— Impossible ! ma belle petite.
— Pourquoi ?
— Mais d'abord parce que fu es en trop

bonne compagnie pour que je veuille t'en
séparer !

! — Elle est jolie, ta bonne compagnie ! fii

le débardeur en se penchant à l'oreille du
comte, et en s'appuyant sur son épaule : Des
boursiers et un avoué de première instance
qui a toujours peur d'ère pincé par madame
son épouse, à laquelle il a conté qu'il allait
visiter un château que l'on vend dans huit
jours. Tiens ! c'est celui qui a le nez bleu et

Ta barbe orange. 11 m'a assez ennuyé de-
puis deux heures !

— J'en suis désolé, mon enfant, mais je
n'y puis rien.

— Tu vas retrouver ta belle.
— Peut-être !
Et le comte, se dégageant doucement, con-

tinua sa marche.
— Bonne chance, alors ! lui cria le débar-

deur en se hâtant de gravir les degrés DOUX
rejoindre ses comBagnpjis. — !___ ,

Puis on l'entendit chanter à tue-tête et
d'une voix de soprano suraigu, ce couplet de
la spirituelle chanson de Nadaud :

j:",;4« Vieux ridicules,
Jeunes crédules,

Gueux ou banquiers, payez, payez, mon cher !
L'un mes toilettée,
L'autre mes dettes.

Vous mes bijoux, vous mes chemins de fer !

Le comte d'Ornay se trouvait alors en
face d'Olivier, qui. en le voyant entouré par
les dé'bar'deurs'j "'était arrêté et attendait' en
souriant.

Le visage de Lucien s'éclaira d'un vif
rayon de plaisir.

— Olivier '. s'écria-t-jl, mon brave Olivier.
Tu es à Paris et je l'ignore !

— Parbleu, répondit en riant M. de Pont-
Aven ci en secouant avec cordialité les mains
que le comte lui tendait. Je me suis présenté
vingt fois chez toi depuis trois mois et cha-
que fois l'on m'a répondu que tu n'étais pas

. encore revenu de la Touraine.
—• C'est vrai, car j'étais à ia chasse et tu

me vois presqu'au débotté. Le chemin de fei
m'a r.Tpfin ce matin même.

Oh ! si j'avais pu deviner ta présence
« dans la capitale du monde civilisé », com-
me disent ies journalistes, je t'aurais sacrifié
tous les dix-cors de la province, ne fût-ce
que pour t'embrasser un mois plus tôt !
Mais je te croyais encore à bord de l'es-
cadre. ;

—- Une blessure m'a contrain à prendre un
congé...

— Une blessure dangereuse ? fit Lucien
avec une vive sollicitude.

— Non, moins que rien, une balle russe
qui, après m'avoir effleuré la poitrine, est
venue se loger dans l'épaule gauche.

— Et tu es guéri ?
— Complètement ! tout prêt à recommen-

cer dès que j'aurai reçu du ministre l'ordre
d'embarquer, soit à Cherbourg, soit à Tou-
lon.

— Tu ne veux donc pas quitter la marine 1
— Quitter la marine ! s'écria Olivier avec

un accent de reproche. Abandonner cette no-
M&œQèr&Saiis . laquej.lc.fflPiLPirjLaJUîiatrA

son nom"? Quitter Ta mer ! n'être plus ba-
lancé entre le ciel et l'eau ! ne plus braver,
les tempêtes ! ne plus rêver voluptueuse-
ment en suivant du regard le sillage du na-
vire par un beau ciel étoile et sur des va-
gues pareseuses !

Ah ! mon cher Lucien, si tu avais navi-
1
 .

gué, si tu étais marin, tu ne me ferais pas
une semblable question !

Et, continua le jeune homme enthjousiaste, 1

alors même que je voudrais quitte^le ser-
vice, n'ai-je pas, avant tout, à faire bapti- '
ser ce ruban, qui désormais me donne le
droit de porter la croix de mon père ?

Ce disant, Olivier avait ouvert son par-
dessus et désignait du doigt un mince liseré
rouge qui bordait là boutonnière de son ha-,
bit.

— C'est une croix noblement placée ! ré-
pendit Lucien sans essayer de dissimuler
une légère émotion, mais, continua-t-il en
changeant de ton, tu me raconteras plus tard
l'acte de courage qui t'a valu cette distinc-
tion et ce bonheur.

Pour le présent, tu m'appartiens comme
Robert à Bertram, je ne le quitte plus L Où

-- J'allais prosaïquement souper. '^^^*
— Alors, viens avec moi. Nous sonpons

au café Anglais. Tu verras là de Chabnère,
d'Aubignée, Chambry et tant d'autres gui
ne t'ont pas oublié, je t'affirme, ^ntga^sî»*'

— Volontiers. ^^Pw^l
— En ce'cas, partons, il est l'heure.-
Et Lucien passant son bras sous celui du

jeune marin, tous deux traversèrent le bou»
levard.

— Eh mais ! s'écria d'Ormay tout à' coup
,en riant, quelle économie ! Dieu me-damne 1

tu mets un cigare éteint dans ta poche ! "H
— Ce n'est pas de l'économie, c'est uni

souvenir. [ '

. — Ce bout de régalia, un souvenir ! #A "
Ç — Sans doute, car c'est grâce à lui que
js t'ai rencontré cette nuit, c'est grâce à lui
que jai aperçu la plus délicieuse cheville
féminine qu'il soit possible de rêver, et, en-.
fin, c est. grâce à lui que je me battrai pro*;

< — Que diable me racontes-tu là ? Tu te,
bats à propos d'un cigare ?

— Non, mais à propos de deux dominoa
qu'insultaient des insolents... <|

-- Un duel pour quelque drôlesse4KU|
donc.
i — Ne juge pas si vite. ïl y a beaucoup i#
dire à cet égard. |
i — Eh bien ! nous examinerons cela après
isouper. Et, quant à ton duel, laisse-moi laf '
direction de cette affaire. D'ailleurs, si tcè
te bats, je suis ton témoin, cela me revient^
de droit. 1

— Fais ce que tu voudras. Je te racon-
terai tout, et je me laisserai guider à taj
fantaisie^.. Es-tu content ? j
i — C'est parler comme saint Jean Boucne4
d'Or. ]

i — Donne-toi la peine de passer, fit la
'comte en pénétrant dans les salons d'at-
tente du café Anglais. v ..,...,Mé̂

Puis, s adressant à un garçon : ~ 1
— Louis, y a-t-il du monde an numéro 5 %;

/ — Ces messieurs et ces dames viennent
H'arrivér à l'instant, répondit le garçon. Si
ces messieurs veulent monter, on va ser-,
yir.. |

'( — En avant, alors ! dit Lucien en se dirï-j
géant avec Olivier vers la porte du salon!
désigné, d'où s'échappaient des cris joyeux
et dès chants entremêlés de vigoureux ac-,
cords plaqués sur un mauvais piano.
 — Mesdames et messieurs, s'écria le com-
te d'Ornay en ouvrant la porte dans toute
sa largeur, je suis en retard, je l'avoue,. mais
•j'apporte mon excuse avec moi. Voici le vi-
comte de Pont-Aven, un vieil ami à nous
te us, que j'ai saisi au passage, au momenf
»i il s'engouffrait dans la Maison-d'Or^ el
jque je vous amène. ; <i
! Un hourra formidable répondit à l'entrée
3es deux nouveaux convives.et.jrtagt.mama
ise tendirentjSjers^e.ux., .« .-.,.. 1ftBJT.,.^«iwM»^




